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1.
Accoudée au bar de l’hôtel, un cocktail coloré à la main, Mel Murphy jeta un coup d’œil alentour.
Les vagues alanguies, les sourires tranquilles des quelques résidents, le rythme apaisé de l’île, tout était calme autour d’elle.
Ne rien faire, ce n’était pas ce qu’elle préférait, mais ces vacances lui avaient été offertes par sa fille et son beau-fils en remerciement de l’aide qu’elle leur avait apportée pour leur mariage. Elle se serait passée de cette attention, mais c’était gentil de leur part, et elle n’avait pas voulu refuser.
Elle était arrivée ce samedi dans l’archipel des Maldives, plus précisément sur l’île de Nadulu où l’attendait un luxueux bungalow sur pilotis au-dessus d’une eau transparente. La vue était splendide, et le mouvement des vagues apaisant. Elle avait défait ses bagages et était sortie se promener. Elle avait mis une heure à faire le tour de l’île, sertie de plages de sable blanc et de gigantesques palmiers.
Peut-être Amy avait-elle raison de penser que tout le monde méritait une pause, de temps en temps. Mel avait conscience de se détendre. Malgré la déplaisante impression d’avoir oublié une urgence, elle s’habituait doucement à l’idée que les événements se dérouleraient sans elle pendant trois semaines.
Durant la majeure partie de sa vie, un calme aussi profond aurait été impensable. La fin de sa relation avec le père d’Amy l’avait laissée en proie à une anxiété écrasante. Lorsque Michael l’avait quittée, une semaine avant le premier anniversaire d’Amy, le futur s’était brutalement résumé pour elle aux dix minutes suivantes. Heureusement, sa famille l’avait aidée à reprendre pied, et l’horizon s’était éclairci. Ses parents s’étaient occupés du bébé pendant qu’elle reprenait ses études de médecine. Peu à peu, elle avait retrouvé une précieuse indépendance, réussi professionnellement et pu offrir un foyer solide à sa fille. Elle l’avait fait pour Amy, avec l’idée que rien ne valait un exemple, un modèle à suivre.
Mais tout était à nouveau en train de bouger. Son adorable fille était désormais adulte, mariée, avec une carrière et une maison à elle. Elle s’y était préparée, comme elle se préparait à tout. Elle avait soigneusement organisé ses semaines autour des quatre jours où elle exerçait dans son cabinet de neurologue à Londres et des trois jours dans le village où elle avait sa maison. Elle s’impliquait dans la vie locale, notamment dans l’association médico-sociale qu’elle soutenait. Cette organisation rigoureuse la protégeait du dernier cadeau empoisonné de Michael : l’anxiété qui l’assaillait depuis qu’il l’avait quittée.
Ayant vidé son verre, elle retourna dans son bungalow lire jusqu’à ce que le sommeil la gagne.
La brochure de l’hôtel proposait tout un panel d’activités, peut-être demain se laisserait-elle tenter par un sport nautique.
   
   
Le lendemain, il faisait grand soleil, phénomène probablement courant sous ces latitudes. Après le petit déjeuner, Mel enfila un bermuda, un haut en coton, et glissa un tube de crème solaire dans son sac. Elle était parée pour toutes les aventures.
Alors qu’elle sortait de son bungalow, elle vit une employée de l’hôtel remonter rapidement la passerelle en frappant à toutes les portes.
Par respect pour le rythme placide de l’île, elle attendit qu’elle atteigne sa porte pour en savoir plus.
— Sur ordre du manager, M. Manike, tous les clients de l’hôtel sont attendus dans le restaurant principal. Une réunion va avoir lieu. Merci.
Comme il ne semblait pas y avoir d’autre option, Mel lui sourit en réponse. Peu importait le sujet de la réunion, elle n’avait de toute façon rien de prévu.
— Entendu. J’y vais de ce pas.
Une grande agitation régnait dans le hall de l’hôtel, les employés circulaient nerveusement d’un groupe à l’autre. Le jeune homme de l’accueil était assailli de questions. L’atmosphère paisible de la veille avait disparu.
Elle croisa le regard d’une jeune employée de l’hôtel.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.
— Tout va bien, répondit la jeune femme en souriant.
Cela ne répondait pas à la question, néanmoins c’était une bonne nouvelle. Ou peut-être pas ? En tant que médecin, elle avait parfaitement conscience que « tout va bien » signifiait parfois le contraire.
— Mais alors, pourquoi avoir réuni tout le monde ?
Nouveau sourire de la jeune femme.
— De fortes pluies sont attendues dans la région. Ce n’est pas un problème, vous savez. L’hôtel est équipé pour faire face à ce genre de situation. D’ailleurs ça passera peut-être à côté.
Mel haussa les sourcils, perplexe.
Les publicités de l’hôtel promettaient toutes un grand ciel bleu, mais de fortes pluies n’auraient pas pour autant dû être un sujet d’inquiétude. Les orages étaient courants dans la région, l’hôtel en avait forcément l’habitude. Quel niveau de précipitations déclenchait une panique pareille ?
— C’est un ouragan ?
— Oh non, madame, nous n’avons pas d’ouragans par ici. Juste de la pluie, répondit la jeune femme en riant nerveusement.
Un orage tropical, alors ?
L’employée fut appelée par une collègue, et la question resta sans réponse. Bientôt, les clients de l’hôtel furent dirigés vers le restaurant ouvert sur la mer. Mel prit place à côté de deux femmes déjà installées.
C’était l’occasion d’en apprendre un peu plus.
— Je n’ai pas très bien compris ce qui se passait, fit-elle avec son sourire le plus rassurant. Une employée a évoqué des précipitations… 
Les deux femmes hochèrent la tête d’un air entendu.
— Ils minimisent la situation, répondit la plus jeune qui, à en croire son bronzage, n’était pas arrivée de la veille. Il va y avoir une grosse tempête, ça va nous gâcher les vacances.
— C’est terrible, n’est-ce pas ? abonda l’autre. En plus, on est dans les bungalows sur pilotis. Mais même dans le bâtiment principal, avec ces palmiers, c’est dangereux.
Mel observa leurs troncs immenses qui ployaient doucement dans le vent.
Ils étaient probablement plus vieux que l’hôtel. Elle vérifierait sur Internet, mais s’ils avaient tenu si longtemps, sans doute étaient-ils adaptés aux conditions météo de l’île ?
Quoi qu’il en soit, sa voisine semblait au bord des larmes, et elle-même ne se sentait plus très rassurée.
Toutes les têtes se tournèrent vers M. Manike qui venait d’arriver.
— Mesdames et messieurs, dit-il d’un ton calme au micro, je tenais à vous informer de la situation. Nous avons reçu un avis de pluies et de vent de force 8. Si la tempête garde sa trajectoire, elle sera sur nous dans l’après-midi.
Pendant qu’un brouhaha s’élevait dans la salle, Mel tenta de se rappeler si force 8 était un chiffre inquiétant.
— Il n’y a pas de quoi s’inquiéter, précisa le manager comme s’il avait anticipé la question. Par simple précaution, nous allons reloger dans le bâtiment principal tous les résidents des bungalows sur pilotis. Je peux vous assurer que nous ne courons aucun danger. L’hôtel a été construit pour résister à tous les temps, et nous avons des volets antitempête. Nous passerons une agréable soirée en toute sécurité.
Les questions fusèrent aussitôt, et il répondit successivement à toutes : non, il n’y avait pas d’évacuation possible vers le continent. Oui, tous les résidents des bungalows allaient être relogés dans des chambres trois étoiles que, non, ils n’auraient pas à partager. Non, la tempête ne durerait pas, et chacun pourrait reprendre le cours de ses vacances. Non, il ne pouvait pas préciser quand… 
Mel retint un soupir.
Des risques imprécis et des promesses de réconfort tout aussi vagues, c’était le cocktail parfait pour l’angoisser. Si au moins elle avait eu de quoi s’occuper, quelque chose à faire… 
Comme en réponse à sa prière muette, un homme poussa les portes battantes et entra dans la salle avec détermination.
La démarche chaloupée, le visage bronzé et buriné, de courtes boucles brunes striées de blanc, tout en lui était captivante. Dans son pantalon en toile et ses solides chaussures de marche, il semblait prêt à traverser la jungle.
Moi Tarzan, toi Jane.
Enfin un homme d’action ! Il n’avait peut-être pas beaucoup de conversation, mais elle se réjouit de ne penser qu’à cela pendant quelques secondes. Le charisme de cet homme lui aurait donné des frissons en n’importe quelles circonstances, mais là, il avait en outre l’avantage de chasser toute pensée parasite de son esprit.
M. Manike invita d’un signe le nouveau venu à le rejoindre. Ils eurent un bref échange hors de portée du micro, puis l’inconnu se tourna vers l’assistance.
— Y a-t-il quelqu’un dans l’assistance avec une formation médicale ? Je crois qu’il y a un certain Dr Murphy ?
Tarzan avait un immanquable accent anglais et souriait.
Elle bondit.
— Je suis le Dr Murphy, dit-elle, regrettant de ne pas s’appeler Jane.
— Parfait. Venez par ici, dit Tarzan en se dirigeant aussi sec vers la sortie.
L’homme de la jungle avait manifestement l’habitude d’être obéi au doigt et à l’œil. Au moins tint-il la porte pour elle lorsqu’elle le rejoignit.
— Quelqu’un est blessé ? demanda-t-elle en s’arrêtant devant lui.
Si c’était le cas, elle avait besoin de toutes les informations disponibles pour prendre rapidement les choses en main.
Tarzan secoua la tête et lui fit signe de sortir de la salle. Puis il referma la porte derrière eux.
— Non, dit-il, je suis ici pour la femme d’un employé de l’hôtel. Elle est enceinte et en parfaite santé, mais l’accouchement est prévu pour aujourd’hui. Je dois décider du meilleur accompagnement médical pour elle et son bébé pour les prochaines vingt-quatre heures.
Sa voix était une véritable invitation à la luxure, comme son parfum ou l’étincelle dans son regard. Mais à quel titre s’imaginait-il qualifié, lui, pour prendre des décisions médicales ?
Elle croisa les bras et le regarda dans les yeux.
— Je suis neurologue, et je collabore depuis une dizaine d’années avec une association spécialisée dans l’obstétrique, pour laquelle je me suis occupée de nombreux accouchements, dit-elle avec netteté, avant de décliner le nom de l’association.
Comprendrait-il qu’il devait s’en remettre à elle ?
Tarzan fronça les sourcils, visiblement sous l’effet de la surprise.
— Votre profil Internet ne mentionne pas d’association d’obstétrique.
— Parce que je ne mélange pas ma vie professionnelle et mes centres d’intérêt personnels. Je vous félicite d’avoir vérifié mes qualifications, mais si vous me disiez, vous, qui vous êtes ?
— Rafe Davenport, répondit-il avec un sourire digne d’une star de cinéma. Je suis temporairement le médecin désigné pour ce secteur. Je ne sais pas ce qu’Internet raconte sur moi… 
Pourquoi ne lui avait-il pas simplement dit cela plus tôt ? Prendre la direction des opérations était manifestement important à ses yeux.
Elle allait faire sur-le-champ une petite recherche sur ce Rafe Davenport.
— Je suis sûre que je vous trouverai sur le Net…  Vous vivez sur l’île ?
— Non, je suis arrivé ce matin en avion. Vous êtes en vacances, mais nous apprécierions toute l’aide que vous pourriez nous donner.
Il allait falloir lui remettre les idées en place.
— Vous voyez un médecin répondre « désolée, je suis en vacances » ?
Il leva les yeux au ciel. L’idée lui semblait manifestement ridicule, alors pourquoi en aurait-il été différemment pour elle ?
— Nous allons devoir marcher. Vous avez des chaussures plus confortables ? Un jean, peut-être ?
Il n’y avait nulle part où aller dans cet endroit. Comptait-il couper à travers l’île densément boisée ? Évidemment, il ne fallait pas compter sur lui pour dire où ils allaient. Le Dr Davenport avait décidé que c’était lui le responsable, et il avait l’intention de le rester.
— J’ai un jean dans mon bungalow. Pour ce qui est des chaussures « confortables », cela dépend, l’idéal serait de savoir où on va, vous voyez.
Il sourit comme en réponse à une plaisanterie, mais Mel était tout à fait sérieuse.
— On nous attend de l’autre côté de l’île, et le chemin le plus court passe à travers la forêt, dit-il en indiquant vaguement une direction derrière lui. Je vais chercher mes affaires dans l’avion, je vous retrouve devant la passerelle des bungalows.
   
   
Rafe avait été un peu avare de détails, il était le premier à le reconnaître. Le Dr Murphy avait eu raison de le pousser dans ses retranchements. En fait, il attendait de voir si elle avait un sourire aussi renversant en personne que sur la vidéo qu’il avait trouvée sur Internet, mais dans la vraie vie elle n’avait pas encore trouvé matière à sourire.
En rejoignant l’hydravion, il fit une recherche sur l’association qu’elle avait évoquée.
Sur le site, sa photo était plus informelle, son sourire plus chaleureux et comme plus incarné. Il résista à la tentation de s’asseoir dans le cockpit pour consulter les clichés plus en détail et consulta en diagonale la présentation qui les accompagnait.
Le Dr Murphy était membre du conseil d’administration de l’association, elle militait pour une prise en charge individuelle et culturellement adaptée des femmes pendant la grossesse. D’après les photos, elle mettait très concrètement ses principes en action.
Le Dr Murphy avait prouvé sa valeur dans nombre de situations, mais pas encore dans celle qui les attendait. Tant qu’elle ne lui aurait pas prouvé qu’elle était capable de faire face, la sécurité de tous pendant la tempête resterait son objectif principal, et elle n’aurait qu’une place de figurante.
Chargeant le matériel médical sur son épaule, il se dirigea vers les bungalows.
La mer était peut-être un peu plus haute que d’ordinaire, et ses mouvements un peu plus vifs contre les pilotis, mais ils avaient encore du temps. Il avait contacté le service météorologique en arrivant, et même si M. Manike avait demandé aux vacanciers et au personnel de se préparer pour l’après-midi, la tempête n’était pas attendue avant la soirée.
La porte du bungalow du Dr Murphy s’ouvrit, et elle apparut en jean moulant et chaussures de marche, portant en bandoulière un sac qui contenait de toute évidence du matériel médical d’urgence.
Elle ne sembla pas impressionnée par le gros sac à dos qu’il transportait.
— Prêt ? demanda-t-elle en braquant sur lui son regard bleu perçant.
Il faillit en perdre l’équilibre.
Ce n’était pas une bonne idée, avec la tempête qui arrivait.
Ce n’était d’ailleurs jamais une bonne idée.
— Oui. Par ici, fit-il en repartant vers la plage, suivi par le bruit de ses pas.
Même le dos tourné à un feu, on en perçoit la chaleur. Et cette femme, sous son calme apparent et son comportement mesuré, avait quelque chose d’un feu. Elle ne laissait manifestement personne lui raconter d’histoires.
Penser à elle lui faisait battre le cœur, exactement comme lorsqu’il avait rencontré Annu. Il avait cru ne plus jamais ressentir cela, maintenant que sa femme était morte. Garder ses distances avec le Dr Murphy était la seule manière de rester concentré sur son travail dans ces circonstances potentiellement catastrophiques. Et il n’y avait pas que cela : le vertige d’être de nouveau attiré par quelqu’un réactivait le chagrin écrasant qu’il avait ressenti en perdant Annu.
Le plus déstabilisant, c’était de n’avoir aucun contrôle là-dessus. Car, malgré tout ce qui aurait dû l’en décourager, il avait hâte de croiser le fer avec cette femme déconcertante.
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